
Zvmpore <juce<]7Juo Cànas poslcjuam horrifia/jouit Bruina mues, oiyifat rustica cura joco
N o ve m b re . —  L e s  D o u z e  Mo is , composés et dessinés par Matthaus Mcrian (École suisse xvu" s .), gravés par P . Aubert.

T ra d u c tio n  de l a  l k u e n d k  l a t in e . —  Chaque chose en son temps. Lorsque l'h iver, qui fa it  frissonner, répund la neige blanche, le travailleur rustique veille au foyer.

N° 237. — Novembre 1926
A b el e l -K é r im  fo u  Abd el-Krim I (l e

R ê v e  d ’). Esquisse d'histoire marocaine, pa r J . La- 
d re it d e  L a ch arriè re  (P aris , i v o l.) . —  M oham m ed  
ibn A b d  e l-K rim  au ra , p e n d an t un peu p lu s d ’ un an , 
o ccu p é  le prem ier p lan  d e  l’ a c tu a lité . Il a u ra  forcé  
la R é p u b liq u e  à un e ffo rt m ilita ire  p lu s co n sid é rab le  
q u e  ce lu i, q u ’a v a n t  sa ré v o lte , le  M aroc a v a it  e x ig é . 
L o n g tem p s con sidéré  com m e q u a n tité  n ég ligeab le , 
il p rit un  m o m en t figu re d e  g ran d  c h e f ; p u is, en 
q u elq u es jo u rs , son p restig e  e t  sa force  s ’e ffo n d rèren t ; 
il d em a n d a  l’am an  à c e u x  qu i l’a v a ie n t v a in cu . 
J . I.adroit d e  L a ch arriè re, q u i co n n aît bien  le M aroc 
po u r l’ a v o ir  d ep u is  lo n g te m p s é tu d ié , l ’a v o ir  p arcou ru  
d e  p a rt en p a rt, a  tracé  d u  rogu i un p o rtra it c u r ie u x , 
en s’e ffo rç a n t d ’e x p liq u er  la  carriè re  d e  ce  p e tit  ch ef 
r ifa in , q u i fit qu e lq u e  tem p s figure d e  gran d  g u er­
rier e t  c o n v a in q u it  p lu sieurs, en E u ro p e , d e  l’e x is ­
ten ce  d ’ u ne n a tio n a lité  rifa in e .

S a n s  d o u te , la  région  m o n tag n eu se  d u  R if  a 
so u v en t é ch ap p é  à  l’a u to r ité  d es so u v era in s  m a ro ­
c a in s ;  m a is  q u e  d ’au tre s, d an s l’em pire  ch érifien , 
o n t con n u , à  tr a v e r s  les siècles, u ne in dépen d an ce  
d e  fa it  ! C e tte  s itu a t io n  n ’e st  p a s la p re u ve  d ’ une 
n a tio n a lité  sp éciale . J . L a d rc it  d e  L a c h a rr iè re  r a p ­
p elle  q u e  c in q  ro u e s p a rta g e n t le M aroc sep ten ­
trio n al, san s c o m p te r  celle  d e  T a n g e r  : les A n d jcra , 
les K lo ts , les D jc b a r r a , les G h o u ra ra , se  tro u v en t 
en d eh ors d u  R if v é r ita b le , leq uel s ’é ten d  d e  T a rg u is t  
à  M clilla, e t  e st, lu i-m êm e, su b d iv isé  en trib u s  n o m ­
breuses (les d istin ctio n s  v a r ie n t en tre  tre ize  e t tren te), 
o ccu p e  u n  te rrito ire  d ’ u ne su p e rfic ie  a p p r o x im a ­
tiv e  d e  6.000 k ilo m ètres carrés e t  c o n tie n t, cro it-o n , 
300.000 h a b ita n ts .

D e race  b erbère, com m e une g ran d e  p a rtie  d es 
m o n tag n a rd s m aro cain s, les R ifain s, « pro fo n d ém en t AlMl el-Krlm. I*hol. W ldr World.

an arch iq u e s , red o u te n t to u te s  les d om in ation s, celle  
d es ch ré tie n s, celle  m êm e d e  leu rs s o u v era in s  lég it im e s  
m u su lm an s . ,  re fu sa n t le p a ye m en t d u  m o in d re  
im p ô t en n a tu re  e t p lu s e n core  l ’ im p ô t d u  san g.

L ’ A n g le terre , m a îtresse  d e  T a n g e r  d e  1661 à  1684, 
(la v ille  a y a n t  é té  d on n ée  com m e d o t à  C ath erin e  
d e  B ra g a n c c  lors  d e  son  m a riag e  a v e c  C h a rles  II 
S tu a r t) , a v a it  eu  m aille  à p a rtir  a v e c  A h m e d  c l-K h a d is , 
d e  la  tr ib u  d es B én i G o rfe t, un prédécesseur d ’ A b d  
e l-K r im  q u i lu t ta it  en m êm e tem ps co n tre  le « rou m i > 
e^ co n tre  le su lta n . L es E sp ag n o ls  n e  cessèren t, 
d an s le v o isin ag e  d es présid es, d e  ren co n tre r d es d iff i­
c u ltés. 11 é ta it  n atu re l q u ’ une o ccu p a tio n  p lu s é ten d u e  
d e  ces rég ion s m o n tag n a rd es e t  sa u v a g e s  so u le v â t , 
de  la p a rt d e  ces é tern els  reb elles  à  to u te  c iv ilisa tio n , 
u ne o p p o sition  p lu s con sidérab le.

N é e m 8 8 2 d ’ un père  e t  d ’ une fa m ille  q u i jo u issa ie n t 
d an s la  tr ib u  d es A it  K l ic t ta b  d ’ une a u to r ité  d é jà  
lo in ta in e, A b d  e l-K r im , ap rès les an n ées d ’e n fan ce  
passées au  v illa g e  n a ta l, à  A jd ir  en fa ce  d u  pennon 
esp agnol d ’ A Ih u cem as, v in t  à K e ra o u in e  p o u rsu ivre  
scs é tu d e s, p u is  fu t  m is p a r  son père  en rela tio n  
a v e c  les E sp ag n o ls  au p rès d esq u els  il s ’ in stru isit à 
M clilla, ta n t d a n s  l ’ad m in istratio n  q u e  d an s  l’o rg a ­
nisation  m ilitaire . Il fit son  p ro fit d e  c e  q u ’ il v i t ,  
pesa le fo rt e t  le fa ib le  d e  la  n a tion  q u i p ré ten d a it, 
en v ertu  «les tra ités , e x erc e r  son p ro te c to ra t  su r la 
zon e  d u  R if.

D a n s le m êm e tem p s, son  frère  c a d e t M oham m ed  
o b te n a it  d ’é tu d ie r  en E sp ag n e  où  il fin it p a r  ê tre  
ad m is à  l ’ É co le  d es m ines d e  M adrid.

L e  G o u ve rn em en t d u  roi A lp h on se  e n tr e te n a it  
d on c a v e c  la  trib u  d es A it  K h c tta b  e t  n o tam m en t 
a v e c  la  fa m ille  d ’ A b d  e l- K r im ,q u i , en  19 13 , sem b la it 
fa vo r iser  le  d éb arq u em en t d ’ un co rp s  d e  trou p es
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C h a u f fa g e  u r b a in .  — On donne ce nom au 
système qui consiste à produire de la chaleur dans 
une usine centrale, et à la distribuer aux habitants 
d’une ville au moyen de canalisations.

Le chauffage urbain existe depuis un demi-siècle 
aux États-Unis ; la première réalisation date de 1877, 
â I.ockport, ville où le réseau primitif, sensiblement 
développé, est toujours en exploitation. On compte 
aujourd’hui plus de cinq cents villes, aux États- 
Unis, au Canada, dans l’Alaska, qui sont pourvues 
de ce système. Les plus importants réseaux sont à 
New-York, où la vapeur à haute pression est distri­

buée dans les immeubles, bâtimen < 
sieurs villes comptent des réseaux '< ■ nte kilo­
mètres de canalisations principale , et ULTIMHEAT®
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chaleur à des points situés à huit kil 
centrale, assurant le chauffage de 
fices. D’autre part, la réalisation di 
a pu se faire dans des conditions 
petites villes ayant à peine dix mille habitants en 
sont pourvues.

En Allemagne, de 1900 à 1921, on voit apparaître 
des installations de chauffage avec chaufferie cen­
trale et distribution à des groupes de bâtiments d’un 
caractère administratif. C’est en 1921 que, pour la 
première fois, se trouve réalisée la vente de la chaleur 
aux consommateurs privés, d’abord à Hambourg 
puis à Kiel. Les études poursuivies actuellement 
font prévoir que plus de cent villes allemandes seront 
pourvues de chauffage urbain dans une dizaine d’an­
nées. Le réseau de Hambourg s’agrandit constam­
ment: actuellement, il comprend n  kilomètres de 
conduites principales, desservant 50 bâtiments con­
sommant 48 millions de calories-heure; en 1926 et 
en 1927 le réseau sera augmenté etcoinprendra un total 
de bâtiments consommant 100 millions de calories.

En Belgique, en Hollande, en Tchécoslovaquie, 
en Russie, la question du chauffage urbain est sérieu­
sement étudiée. En France, il existe quelques appli­
cations de chaufferies centrales desservant des 
ensembles de bâtiments similaires ; on commence à 
se préoccuper du chauffage urbain proprement dit.

Une installation de chauffage urbain comprend : 
une usine centrale, des canalisations de distribution, 
des branchements piqués sur ces canalisations et 
pénétrant chez l’abonné, un poste de détente à l’en­
trée de l'installation de l’abonné, l’installation chez 
l ’abonné, un compteur placé habituellement après 
l ’installation, et non avant comme cela a lieu pour 
le gaz, l’électricité, l’eau.

L’usine centrale de production de chaleur comporte 
des chaudières dans lesquelles on brûle du combus­
tible, et où de l’eau est transformée en vapeur à 
haute pression ; c'est la chaleur de cette vapeur 
que l’on fait parvenir aux abonnés.

Une usine centrale peut fonctionner uniquement 
pour la production de chaleur comme elle peut fonc­
tionner uniquement pour la production de courant 
électrique ; mais il peut y avoir intérêt à faire assurer 
par une seule usine ces deux productions.

Parmi les usines affectées exclusivement au chauf­
fage urbain, celle de Pittsburg est remarquable, 
car c’est elle qui possède la plus grande chaudière 
du monde. Cette chaudière est capable de fournir 
46 tonnes de vapeur par heure en marche normale, 
et 186 tonnes par heure en marche exceptionnelle ; 
elle a un corps cylindrique de 10 mètres de long et de 
1 m. 520 de diamètre ; son foyer a ssomètres cubes de 
capacité, et la longueur totale de ses tubes est de 
9 km. 700. La superficie totale de chauffe est de 
3.050 mètres carrés. Le combustible employé est le 
charbon pulvérisé.

Cette chaudière est la première d’un groupe de 
quatre, qui constituera l’usine centrale de Pittsburg. 
Cette usine, haute de sept étages, aura une puissance 
de 48.000 CV, et coûtera 2 millions de dollars. Son 
ravitaillement en combustible sera assuré de trois 
façons : par voie ferrée, par bateaux, par camions.

La ville de Saint-Louis (États-Unis) offre l’exemple 
d ’une centrale électrique mixte, distribuant le cou­
rant et la vapeur de chauffage; cette centrale com­
porte 56 chaudières, d’une puissance totale de 
30.000 CV.

La vapeur produite à haute pression dans l’usine 
centrale peut être envoyée directement dans la cana­
lisation urbaine, mais dans bien des cas on fait passer 
cette vapeur dans un organe où elle se détend, et 
c’est sous la forme de vapeur à moyenne pression, 
à basse pression, ou sous vide, qu’elle est envoyée 
dans la canalisation. L ’organe assurant cette trans­
formation est soit un détendeur proprement dit, où 
la vapeur diminue de pression sans accomplir aucun 
travail, soit une machine (machine à piston, turbine), 
où la vapeur produit de l’énergie mécanique par sa 
détente.

Dans certains cas, la vapeur n’est pas envoyée 
directement dans les conduites : elle sert à produire 
de l’eau chaude, et celle-ci est envoyée dans la cana­
lisation. Ce système est rarement indiqué, car il ne 
s’adapte pas à toutes les installations préexistantes, 
et ne se prête pas facilement au comptage des calo-

Dans quelques installations, l’usine centrale dis­
tribuera à la fois, dans deux réseaux de canalisations 
distincts, la vapeur à haute pression qu’on utilisera 
pour la force motrice, et la vapeur à basse pression 
qui servira au chauffage.

L ’installation des canalisations pour le chauffage 
urbain doit répondre à des conditions particulières. 
Les tuyaux sont soit en fer forgé, soit en acier. Us 
sont réunis les uns aux autres par soudure autogène, 
de préférence avec brides à boulons ; ils sont, avant 
la mise en place, soumis à l’épreuve hydraulique pour 
s’assurer de leur étanchéité et de leur résistance. 
Leurs diamètres doivent être déterminés en tenant 
compte du développement futur de l’installation.
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L a  m u n icip a lité  parisien n e, d an s le dessein  d ’a s ­
su rer le recru tem en t e t  l ’é d u c a tio n  d es a rtisan s q u i 
c o n trib u e n t si larg em en t à  la  ren om m ée d e  la  V ille- 
L u m ière , a réalisé  to u t un  p ro g ram m e d ’enseign e­
m en t te ch n iq u e  au  prem ier d eg ré , en  co llab o ratio n  
d ’ ailleurs a v e c  le so u s-secréta ria t d e  l ’enseign em en t 
tech n iq ue .

D ’ab o rd , e lle  a  tenu  à ce  q u e  d an s  ses éco les e n fa n ­
tin es les je u n es  e n fa n ts, san s ê tre  in itié s  sp écialem en t 
à au cu n  m étier, so ien t exercé s à  la  co n fectio n  m a­
n u elle  d e  p e tits  o b je ts  usuels  (en c a rto n , bo is, e tc .), 
p o u r q u e  se d év e lo p p e n t leu r in gén io sité  e t  leu r d e x ­
térité . C ’e st lé  le  préap p ren tissag e. D ès 1898, e lle  a  
o rg a n isé  d es cours de travail manuel d an s  les  éco les 
prim aires, o ù  (à p a r tir  d e  l ’â g e  d e  o n ze  an s), le s  je u n es  
garçon s s 'e x e rce n t d e u x  heures p a r  sem ain e  a u  tra v a il 
facile  d u  fer e t  d u  bois. D es cours d’apprentis o n t  é té  
in stitu és  p o u r les ad o le scen ts q u i, a y a n t  term iné  
leu rs é tu d e s  prim aires, d és ire n t, a v a n t  d ’e n trer  d an s 
un  ate lie r, a cq u é rir  les no tio n s th éoriq u es leu r p er­
m e tta n t d e  d ev en ir  d e  « bo n s o u v rie rs  ». Ic i in te rv ie n t 
une form e d ’en seign em en t to u te  m o dern e  e t  q u i e st  
su sce p tib le  d e  p rend re d a n s  l ’a v e n ir  u ne p la ce  plu s 
g ran d e  e n core, l’enseignement par le cinéma. (Il c o n ­
v ie n t d e  rap p e le r  q u e  la  V ille  d e  P aris  a  co n stitu é  
u ne c in é m a th è q u e  sco laire  p o u rvu e  d é jà  d e  très bons 
film s a y a n t  tr a it  A l ’en seign em en t te ch n iq u e  gén éral 
o u  p a rtic u lier , à  l ’e n seig n em en t a r tis tiq u e , e t  q u ’il 
e x is te  u ne C om m issio n , très a c tiv e , d e  l ’en seign em en t 
p a r  le c in ém a . C ’e st là  de  la  m eilleu re  e t  d e  la  p lu s 
fru ctu eu se  v u lg a r isa tio n  !) D a n s ces cou rs d ’ap p re n tis , 
u n e  p a r t  e s t  fa ite  au ssi, e t  assez larg e, a u x  tr a v a u x  
p ra tiq u e s  ; d e  so rte  q u e  le je u n e  a p p re n ti, en e n tra n t 
d a n s  l ’a te lie r  d e  son  c h o ix , e st  d é jà  ca p a b le  d e  s 'y  
d is tin gu e r o u , à to u t le m oins, d ’ y  ren dre  d ’au tres 
serv ice s  q u ’ un  d é b u ta n t.

D es cours du soir o n t é té  o rganisés p o u r les e n fa n ts  
en ap p re n tissag e  (cou rs tech n iq u es, t r a v a u x  d ’a te ­
lie r, e tc .). E n  fin, la  V ille  d e  P aris  a  fond é treize  écoles 
professionnelles : i °  (po ur les  garçon s) école Diderot, 
q u i form e en tro is  an nées d es o u v rie rs  in stru its  p o u r 
les in d u strie s  m écan iq u es (fo rge , to u rs su r  m é ta u x , 
a ju s ta g e , o u tilla g e , in stru m e n ts  d e  précisio n , é le c ­
tr ic ité , m odèle, ch a u d ron n erie , serru rerie ,m en u ise rie ); 
école Doulle, q u i fo u rn it d es o u v rie rs  a u x  in d u stries  
d e  l'am eu b le m en t : e lle  com p ren d  u ne section  d u  
m eu b le  (éb én isterie , m enu iserie  en  sièg es, s c u lp tu re  
su r bo is, tap isserie) e t  u ne section  d u  m é ta l (ciselu re, 
g ra v u re  su r  ac ier, g ra v u re  en  b ijo u x  e t  vaisse lle , 
m o n tu re, to u rn a g e  su r m é ta u x , p lâ tre , ivo ire) ; école 
Estienne p o u r les a rts  e t  in d u stries  d u  liv re  (ty p o ­
g rap h ie , lith o g ra p h ie , g ra v u re , p h o to g rap h ie  e t  p ro ­
céd és p h oto m é can iq u es, reliu re) ; école Dorian po u r 
les in d u stries  d u  fer e t  d u  b o is, fo rge , serru rerie  e t 
m enu iserie  d ’a r t ;  école clés arts appliqués à l'industrie, 
qu i form e en q u a tre  an s d es com p o siteu rs d e  m odèles, 
d es p ra tic ie n s  e t  d es sp é cia liste s  p o u r les in d u stries  
d e  l'a m eu b le m en t, d e  la  b ro derie , d es p a p iers  p e in ts, 
la q u a g e , v ern is , p e in tu re  d é c o ra tiv e , sc u lp tu re  su r 
bo is, ta b le tte r ie , c éra m iq u e , d in a n d cric, o rfè v re ­
r ie , e tc . ; 20 (po ur les je u n es  filles) école de dessin et 
d’art appliqué il l’industrie (école É lisa b eth -L cm o n - 
n ier), d o n t l 'en seign em en t, A plu sieurs d iv isio n s, 
com p ren d  d essin , m o d elag e, co m p o sitio n  d é c o ra tiv e , 
h isto ire  e t  a n a lyse  d es s ty le s , tissu s e t  p apiers  p e in ts, 
bro derie , céra m iq u e, d éco ra tio n  d u  c u ir , b ijo u te rie , 
o rfèv rerie , c ostu m e  ; école de commerce, p ré p a ra tio n  
a u x  carrières com m erciales  ; en o u tr e , sep t écoles pro­
fessionnelles, q u i à c ô té  d e  l’en se ig n e m e n t sco laire , 
a p p ren n en t a u x  je u n es  filles la  bro derie , la  c o n fec ­
tion  (pour hom m es e t d am es), la  m o d e, la lin gerie, le 
rep assag e , e tc.

D a n s  la p lu p a rt d e  ces éco les, d ’a illeu rs très  fr é ­
q u e n tée s, la  sco larité  e st  g r a tu ite  po u r les  é lèves 
parisiens ; d es b ou rses p e u v e n t ê tre  acco rd ées d an s 
le  cas où  u ne r é tr ib u tio n  e st  exig ée.

P are ille  o rg a n isatio n , p o u r si a d m irab le  q u ’ elle  
so it, 11'a cep en d a n t p o in t don n é  c o m p lète m e n t s a tis ­
fa ctio n  a u x  e x ig e n ces  d e  l ’a r tis a n a t parisien . P o u r 
lu i a p p o rter  un c o m p lém en t nécessaire, la  C h a m b re  
d e  com m erce  d e P a r is  —  q u i rep résen te  l’ensem b le  
si v a r ié  d es in d u stries  d e  la  c a p ita le  —  a  réso lu  la 
créa tio n  d ’ un o rg a n ism e  n o u v e au  réa lisan t précisé­
m en t le tr a it  d ’ un io n  so u h aité  en tre  l’éco le  e t l ’a te lie r, 
d es écoles de préapprentissage. A v e c  la  c o llab o ratio n  
d es ch a m b res syn d ic a le s , en acco rd  p a r fa it  a v e c  le 
so u s-secréta ria t d e  l ’en seign em en t te ch n iq u e , elle  
a  fondé un c erta in  nom bre d ’ateliers-écoles fo n ctio n ­
n a n t d é jà  d ep u is  plu sieurs an nées A la  s a tis fa c tio n  
gén érale , e t  q u i p a ra issen t a v o ir  créé  d an s le p u b lic  
un m o u ve m e n t d 'o p in io n  fa v o ra b le  à l’ap p ren tissag e . 
C es ate liers-éco les (actu ellem en t au  n o m bre  d e  sep t) 
son t o u v e rts  A to u s  les e n fa n ts  sou s la  seu le  rése rve  
q u e  ceu x -c i a ien t s a tis fa it  a u x  o b lig atio n s  sco laires 
e t  q u ’ ils possèd en t les a p titu d e s  p h ysiq u e s  n éces­
saires A l’e x erc ice  d ’ 1111 m étier.

U n co u p  d ’œ il rap id e  su r les ate liers-éco les a c tu e l­
lem en t o u v e rts , d onn era la m esure d e  l ’œ u v re  e n tre ­
prise  e t  en sou lig n era l ’ u tilité  ta n t p o u r les fam illes  
q u e  po u r l’ in d u strie  e t  le com m erce.

U n prem ier grou p e  d e  trois ate liers-éco les (rue d es 
É p in e tte s , ru e  S a in t-L a m b e r t, ru e  V’o lta ) en g lo b e  
la p ré p a ra tio n  a u x  m étiers  q u i tra v a ille n t le fe r  A 
fro id  ou  A c h a u d , le b ro n ze, le m étal en feu illes (tôle
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ou  fer-b la n c), le m étal m a llé ab le  (plom b) e t  le  bois 
en gén éral.

C ’e st, d ’ une p a rt, l 'in it ia tio n  a u x  p rofessions d e  
m écan icien -a ju ste u r, m écan icien  d e  précisio n , p e tite  
m é can iq u e , à to u s les m étiers  d e  la p e tite  m é ta llu rg ie  ; 
A la fe rb lan te rie , A la  ch a u d ron n erie , à  la  tô lerie  e t  
in d u strie s  sim ilaires ; a u  tr a v a il  p lu s a rtis t iq u e  d u  
fe r  fo rgé  e t  d u  bro nze.

C ’e st, d ’a u tre  p a r t, p o u r les é lè ve s  q u i se  sp é c ia ­
lise n t d an s  le tr a v a il d u  b o is, la  p ré p a ra tio n  a u x  
m étiers  d iv e rs  q u i o n t tr a it  à la  m en u iserie, l ’ébénis- 
te rie , le  to u rn a g e , la  ch a rp en te.

P en d a n t une pério de d e  s ix  m ois, l ’en fa n t e st  to ur 
à  to u r  fe rb la n tier , a ju ste u r , fo rgeron , m enu isier. 
É c la iré  p a r  ces stag e s , il ch o is it e n su ite  le m é tie r  qu i 
e st  le  plus con form e  A ses g o û ts , à  ses a p titu d e s  e t  
s ’ y  sp écialise . A p rès  un  a n , il e st  p rêt à e n trer  d an s 
un  ate lie r  e t  à  fa ire  un ap p re n tissag e  d a n s  les  c o n ­
d itio n s  les p lu s  fa vo ra b le s . So n  co rp s  s ’e st  asso up li, 
e st  d ev en u  p lu s ro b u ste  p a r un  e n tra în em e n t p ro ­
g ressif ; son  e sp rit s ’e st  m êm e m û ri ; ses co n n aissa n ces 
se  so n t é ten d u es  e t  afferm ies. L es serv ice s  q u ’ il e st  
ca p a b le  d e  ren dre  d éso rm ais em p ê ch ero n t q u ’on 11c 
l ’em p loie  à  d es besognes in férieu res.

D ’au tre s  éco les (p lace  d es V o sg es, ru e  de B a b y lo n c )  
s o n t o u v erte s  a u x  garçon s q u i, peu  ap tes  p h y s iq u e ­
m e n t a u x  tr a v a u x  réc la m a n t u ne c erta in e  d ép ense 
m u scu la ire, rech erch e n t d es m étiers  m ieu x ap p ro p riés 
à  leu rs fo rces : p a p e terie , c a rto n n ag e , m aro qu in erie , 
cord on n erie  m é can iq u e, ta ille u r d ’ h a b its, e tc .

Les je u n es  filles n ’o n t p a s é té  o ub liées. C om m e les 
g arçon s, e lles p e u v e n t se  p rép a rer (A l ’éco le  d e  la  
p la ce  d es V osges) a u x  m étiers  d e  la  p a p e terie , d u  
ca rto n n a g e , ou  d e  la  m aro qu in erie  ; m a is  c ’e st  su r­
to u t A l’a te lier-éco le  d e  la  ru e  d e  B a b y lo n c , su rn o m ­
m é d é jà  « la M aison d e  l ’ A ig u ille  », q u ’e lles tro u v en t 
un ensem b le  d e  p rofessions sp écialem en t fém in ines, 
e n tre  lesq uelles e lles p e u v e n t ch o isir : lin gerie, c o u ­
tu re, m o d e, broderie , fo u rru re, g ilet. U n e  section  
d e  b la n ch issag e , rep assag e , a p p rê t, c o m p lète  c e t  
e nsem b le, e t  un  co u rs  d ’enseign em en t m én ag er pré  
p a rc  les jeu n es é lè ve s  A leu rs fu tu res  o b lig a tio n s  de 
m a îtresses d e  m aison .

Il e x is te  en fin  un  a te lier-éco le  o rig in al (rue M o n t­
m a rtre) o u v e r t  a u x  je u n es  gen s e t  a u x  je u n es  filles, 
q u i p répare  a u x  carrière  a c tiv e s  d u  com m erce  (ve n ­
d eu rs, ven d eu ses, com m is é ta lag iste s). A p rès  qu elq u es 
m ois d e  p ré p a ra tio n  gén érale , au  cou rs d esq u els  se 
rév è le n t les g o û ts  e t  les a p titu d es , tro is  section s 
o rien ten t les je u n es  gen s v e rs  l ’a lim en ta tio n , la  n o u ­
v e a u té , la  qu in caillerie .

L a  C h a m b re  d e  com m erce  co m p lète  c e  p ro gram m e 
pa r l ’ in sta lla tio n  d e  n o u v e a u x  ate liers-éco les p ré p a ­
r a n t A la  céra m iq u e , à la  fo n d erie  d u  fer e t d u  c u iv re  ; 
e t ,  d an s le dessein  d e  fa ire  com p ren d re  l ’ u tilité  de  
l ’ h y g ièn e , v a  g én éraliser d a n s  ses ate liers-éco les les 
cou rs d ’é d u c a tio n  p h y siq u e  d é jà  e x is ta n ts  d a n s  q u e l­
ques-u ns.

Il s era it à so u h a ite r  q u e  pareil e xem p le  p û t ê tre  
p a r to u t s u iv i. L a  cho se  n ’e st pas im possib le  : d es 
e x em p les l ’o n t d ém o n tré  d é jà , a illeu rs q u ’à  P aris , 
com m e nous le  v erro n s  p lu s loin. L es g rou p em en ts 
é co n o m iq u es e n tre  lesq uels se  p a rta g e  a c tu e lle m en t 
le territo ire  d e  la F ra n c e  p e u ve n t p a rfa item e n t fa v o ­
riser le recru tem en t d es ap p re n tis  en p re n an t l’ in i­
t ia t iv e , —  en  c o llab o ratio n  a v e c  les rep rése n tan ts d es 
m étiers  rég io n a u x , l 'a p p u i e t  les d irec tiv e s  d u  sous- 
s e c ré ta r ia t  d e  ren se ig n e m e n t tech n iq u e , — d e  certa in e s 
m esures d ’ u rgence : créa tio n  d e  p e tits  cen tres d ’o rien ­
ta tio n  p ro fessionn elle, ré ta b lisse m en t d u  c o n tra t  
légal e t  rég u lie r  d ’ap p re n tissag e  e t o rg a n isation  ra tio n ­
nelle  d e  l’ a p p ren tissag e , d éliv ra n c e  de c e rtific a ts  d ’a p ­
titu d e  p rofessionn elle, ré trib u tio n  p ro g ressive  d es 
a p p re n tis , fo n d atio n  d e  cou rs d e  p e rfe ctio n n e ­
m en t, e tc . ; to u tes m esures resso rtissan t a u x  a t t r i­
bu tio n s  d es ch a m b res d e  m étiers  créées p a r  la  loi 
d u  26 ju ille t  I 9 2 5 .( V .  Larousse Mensuel, t. V I I ,  P- .14-)

A u  reste , qu e lq u es-u n s d e  ces desiderata so n t d é jà  
réa lisés, e t  le  m o u ve m e n t dessin é pa r les ch a m b res 
d e  m étiers d 'A ls a c e  e t  d e  L o rra in e , les ch a m b res d es 
m étiers  d e  la  G iro n d e  e t  d u  S u d -O u e st, d e  la H au te- 
V ien n e, d e  l ’ A n jo u , d e  la S a rth c , d e  C lerm o n t-F er­
rand  e t d e  la région  d u  C en tre , fa it présager h eu reu ­
sem en t de l’a v e n ir. P a r  la  v o ie  d e  la  presse, d e  l’affi­
c h a g e , d es con féren ces, d es tra c ts , ces o rg a n isatio n s 
fo n t une p ro p a ga n d e  a c tiv e  e t féconde.

U n  p ro je t d e  loi e st à  l’é tu d e  po u r u ne o rg a n isa­
tio n  gén érale  d e  l’en seign em en t professionn el. L e  v o te  
d e  c e tt e  loi s 'im p o se  si l ’on v e u t a p p o rter  en fin  A ce  
pro b lèm e d e  l ’ap p re n tissag e  la so lu tio n  a tte n d u e  de 
to u s, e t rén o v er l ’a r tis a n a t fr a n ç a is .—  Pierre sIonnot.

C h a u ffa g e  u r b a in . —  O n don n e  ce  nom  au 
s y s tè m e  q u i con siste  à produ ire  d e  la  ch a le u r d an s 
une u sine cen tra le , e t  A la  d istr ib u e r  a u x  h a b ita n ts  
d ’ une v ille  au  m o yen  d e  c an a lisation s.

L e  c h a u ffag e  u rbain  e x is te  d ep u is  un d em i-siècle  
a u x  É ta ts -U n is  ; la prem ière  réa lisation  d a te  d e  1877, 
A I .o ck p o rt, v ille  où  le réseau  p r im itif, sen sib lem en t 
d év e lo p p é , e st to u jou rs en e x p lo ita tio n . O n  co m p te  
a u jo u rd ’ hui p lu s d e  c in q  c en ts  v illes , a u x  É ta ts -  
U n is, au  C a n a d a , d an s l ’ A la s k a , q u i so n t p o u rvu es 
d e  ce  s y stè m e. L es p lu s  im p o rta n ts  rése au x  son t à 
N e w -Y o r k , où  la  v a p e u r  A h a u te  pression e st d istri-
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| b u é e  d a n s  les im m eu b les, b â tim e n  s et ULTIMHEAT5 
sieu rs v illes  c o m p te n t d es rése au x  vmATlini miicciim  
m è tres  d e  can a lisa tio n s  p rin cip a le  . V ! “ T y A ^ ï \ f l y S E U M  
ch a le u r  A d es po in ts  situ é s  A h u it k il >11 
c e n tra le , a ssu ra n t le  c h a u ffag e  
fices. D ’a u tre  p a rt, la  réa lisatio n  d u  c h a u ffag e  u rbain  
a  pu  se  fa ire  d a n s  d es  con d itio n s éco n o m iq u es : d e  
p e tite s  v ille s  a y a n t  à  pe in e  d ix  m ille  h a b ita n ts  en 
s o n t p o u rvu es.

E n  A llem a g n e , d e  1900 à 1 9 2 1 , o n  v o i t  a p p a ra ître  
d es  in sta lla tio n s  d e  c h a u ffag e  a v e c  ch a u fferie  c e n ­
tra le  e t  d is tr ib u tio n  à  d es grou pes d e  b â tim e n ts  d ’ un 
c a ra c tè re  a d m in istra tif. C ’e st en  1921 q u e , po u r la 
p rem ière  fo is , se tro u v e  réa lisée  la  v e n te  d e  la  ch a le u r 
a u x  co n so m m ateu rs p r ivé s , d ’ab ord  à  H a m b o u rg  
p u is  à  K ie l. L e s  é tu d e s  p o u rsu iv ies  a c tu e lle m en t 
fo n t p ré vo ir  q u e  p lu s d e  c e n t v illes  a llem an d es sero n t 
po u rvu e s  d e  c h a u ffag e  u rb ain  d a n s  u ne d iza in e  d ’ a n ­
nées. L e  réseau  d e  H a m b o u rg  s 'a g r a n d it  c o n sta m ­
m e n t:  a ctu e lle m en t, il com pren d  11 k ilo m ètres d e  
c o n d u ite s  prin cip a les, d esserv a n t 50 b â tim e n ts  c o n ­
so m m a n t 48 m illion s d e  calories-h eu re  ; en 1926 et 
e n  19 27 le  réseau  sera  au g m e n té  e t  com p ren d ra  un  to tal 
d e  b â tim e n ts  co n so m m an t 100 m illion s d e  calories.

E n  B elg iq u e , en  H o lla n d e, en  T c h éc o slo v a q u ie , 
en R u ssie , la  qu estion  d u  c h a u ffa g e  u rb ain  e st  sérieu ­
sem en t é tu d iée. E n  F ran ce , il e x is te  q u e lq u es a p p li­
c a tio n s  d e  ch a u fferies  cen tra les  d e s s e rv a n t d es 
en sem b les d e  b â tim e n ts  sim ilaires ; o n  com m en ce  à 
se  p réoccu p er d u  c h a u ffa g e  u rbain  p ro p re m en t d it .

U n e  in sta lla tio n  d e  c h a u ffa g e  u rb ain  com p ren d  : 
u n e  u sine cen tra le , d es ca n a lisa tio n s  d e  d istr ib u tio n , 
d es b ra n ch e m en ts  p iq u és su r  ces c a n a lisa tio n s  et 
p é n é tra n t c h ez l ’ ab on n é, un  po ste  d e  d é te n te  à  l ’e n ­
trée  d e  l 'in s ta lla tio n  d e  l ’ab on n é, l'in s ta lla tio n  chez 
l ’ ab on n é, un  c o m p te u r  p la cé  h a b itu e lle m e n t ap rès 
l ’ in sta lla tio n , e t  non a v a n t  com m e cela  a  lieu  pour 
le  g a z , l 'é le c tr ic ité , l ’eau .

L ’ u sine cen tra le  d e  pro d u ctio n  d e  c h a le u r com p o rte  
d es  c h a u d ières d a n s  lesq u elles  o n  b rû le  d u  co m b u s­
tib le , e t  o ù  d e  l ’eau  e st  tran sform ée  en v a p e u r  à 
h a u te  pression  ; c ’e st la  c h a le u r  d e  c e t t e  v a p e u r  
q u e  l ’on  fa it  p a rv e n ir  a u x  abonn és.

U n e  u sine c e n tra le  p e u t fo n ctio n n e r u n iq u em en t 
p o u r  la  pro d u ctio n  d e  c h a le u r com m e e lle  p e u t fo n c­
tio n n e r u n iq u em en t po u r la  p ro d u ctio n  d e  co u ran t 
é le c tr iq u e  ; m ais il p e u t y  a v o ir  in térêt A fa ire  assu rer 
p a r  u ne seu le  usine ces d eu x  p ro d u ction s.

P arm i les u sines affectées e x c lu s iv e m e n t a u  c h a u f­
fa g e  u rb ain , celle  d e  P itts b u rg  e s t  rem arq u ab le, 
c a r  c ’e st e lle  q u i possède la  p lu s g ra n d e  ch a u d ière  
d u  m ond e. C e tte  c h a u d ière  e st  c a p a b le  d e  fou rn ir 
46 to n n es d e  v a p e u r  p a r  heu re en  m a rch e  norm ale, 
e t  186 tonnes pa r heure en  m a rch e  e xcep tio n n e lle  ; 
e lle  a  un  corp s c y lin d riq u e  d e  10 m ètres d e  lon g  e t  de 
1 m . 520 d e  d ia m ètre  ; son  fo ye r  a  s s o m è tr e s  cu bes de 
c a p a c ité , e t  la  lon g u eu r to ta le  d e ses tu b es e st  de  
9  k m . 700. L a  su p erficie  to ta le  d e  ch a u ffe  e st de  
3.050 m è tres carrés. L e  co m b u stib le  e m p lo y é  e s t  le  
c h a rb o n  p u lvérisé .

C e tte  ch a u d iè re  e st la  p rem ière  d ’un  grou p e  de 
q u a tre , q u i co n stitu era  l ’ u sine cen tra le  d e  P itts b u rg .
C e tte  usine, h a u te  d e  s ep t é ta g es , a u ra  une pu issance 
d e  48.000 C V , e t  c o û te ra  2 m illion s d e  d o llars . Son 
ra v ita ille m e n t en  c o m b u stib le  sera assu ré d e  trois 
fa ço n s : pa r v o ie  ferrée, par b a te a u x , p a r cam ion s.

L a  v ille  d e  S a in t-L o u is  (É tats-U n is) o ffre  l ’e xem p le  
d ’ une cen tra le  é le c tr iq u e  m ix te , d is tr ib u a n t le c o u ­
r a n t e t  la  v a p e u r  d e  c h a u ffa g e ; c e lte  cen tra le  c o m ­
p o rte  56 ch a u d ières, d 'u n e  p u issance to ta le  d e 
30.000 C V .

L a  v a p e u r  p ro d u ite  à h a u te  pression d an s l’ usine 
cen tra le  p eu t ê tre  e n v o y é e  d irecte m e n t d an s la c a n a ­
lisa tio n  u rb ain e, m ais d an s bien  d es c a s  on  fa it  passer 
c e t t e  v a p e u r  d an s  un o rg a n e  où e lle  se  d éte n d , e t 
c ’e st  sou s la  fo rm e d e  v a p e u r  à m o yen n e  pression , 
à  basse  p ression , ou  sou s v id e , q u 'e lle  e st e n v o y é e  
d a n s  la  can a lisatio n . L ’o rgan e  assu ran t c e tte  tra n s­
fo rm atio n  e st  so it un d éten d eu r p ro prem en t d it ,  où 
la  v a p e u r  d im in u e  d e  pression san s acc o m p lir  au cu n  
tr a v a il, so it u ne m ach in e  (m ach ine à  p iston , tu rb in e), 
où  la v a p e u r  p ro d u it de  l ’énergie  m écan iq u e  pa r sa 
d éte n te .

D a n s certa in s  cas, la  v a p e u r  n ’e st pas e n v o y é e  
d irecte m e n t d an s  les co n d u ite s : e lle  sert à  pro du ire  
d e  l’eau  ch a u d e , e t  celle-ci e st  e n v o y é e  d an s la c a n a ­
lisation . C e  s y s tè m e  e st  rarem en t in d iq u é, c a r  il ne 
s ’a d a p te  pas A to u tes les in sta lla tio n s  p ré ex ista n tes , 
e t  ne  se p rête  p a s  fa cilem e n t a u  c o m p ta g e  d es c a lo ­
ries.

D a n s qu elq u es in sta lla tio n s , l ’ u sine c en tra le  d is­
trib u e ra  à la  fo is, d an s d eu x  rése au x  d e  can a lisa tio n s  
d is tin cts , la  v a p e u r  à h a u te  pression  q u ’on utilisera  
p o u r  la fo rce  m o trice, e t  la  v a p e u r  à  basse  pression 
q u i serv ira  au  ch au ffage .

L 'in s ta lla tio n  d es can a lisatio n s  p o u r le c h a u ffa g e  
u rb ain  d o it rép ond re A d es co n d itio n s  p a rticu lière s.
L es tu y a u x  son t soit en fer fo rgé , so it en acier. Ils 
so n t réu n is  les uns a u x  au tres p a r  sou d u re  au to g èn e , 
d e  préféren ce  a v e c  brides A b o u lo n s ; ils  so n t, a v a n t 
la  m ise en p la ce , sou m is A l ’é p reu v e  h y d ra u liq u e  pour 
s ’assu rer d e  leu r é ta n c h é ité  e t  d e  leu r résistan ce.
L eu rs d iam ètre s d o iv e n t ê tre  d éterm in és en ten an t 
c o m p te  d u  d év e lo p p e m e n t fu tu r  d e  l ’in sta lla tio n .
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Dans les immeubles à loyer, la transform 

de la vapeur à haute pression du réseau en v; 
à très basse pression se fait dans un poste ccntr 
détente: en sortant de ce poste, la vapeur si 
dans rimmcublc par une colonne montante ; à 
chaque étape, un branchement relie cette colonne 
à l’installation du locataire, qui se termine par un 
compteur.

Lorsque la vapeur sert à réchauffer l’eau qui cir­
cule dans l'installation pour en assurer le chauffage, 
cette vapeur est d’abord détendue, puis elle se con­
dense dans des tubes autour desquels circule l’eau 
à réchauffer.

Le service d’eau chaude de l’immeuble peut être 
assuré de la même façon.

Les calorifères à air chaud peuvent également être 
branchés sur une canalisation de chauffage urbain, 
l'air passant alors autour d'un appareil chauffé par 
la vapcùr.

Les compteurs utilisés dans les installations de 
chauffage urbain sont de deux sortes, suivant qu’ils 
opèrent sur la vapeur ou sur l'eau.

Les compteurs de vapeur, que l’on emploie quel­
quefois et qui sont placés en tête de l'installation, 
sont fragiles et donnent des erreurs de lecture ; aussi 
emploic-t-on de préférence les compteurs à eau, qui 
sont placés en fin d’installation. Le fonctionnement 
de ces derniers appareils est basé sur le fait qu’une 
certaine masse de vapeur donne en se condensant 
une masse égale d'eau ; en mesurant donc l’eau de 
condensation sortant de l’installation de l’abonné, 
on aura la quantité de vapeur, et par suite de chaleur, 
qu’il a reçue. Bien entendu, cette mesure n’a un sens 
que si l’eau est ramenée à une température constante 
(et aussi basse que possible), si elle est entièrement 
privée de vapeur, et si la vapeur à son entrée dans 
l'installation était sèche, c'est-à-dire ne contenait 
aucune gouttelette d’eau.

Les compteurs à eau sont ou v o lu m é tr iq u e s , s’ils 
mesurent des volumes d’eau, ou p o n d é r a u x , s ’ils mesu­
rent des poids d’eau. Les compteurs volumétriques 
sont classiques, et seuls employés en Allemagne. Les 
compteurs pondéraux sont employés en Amérique ; 
ils sont composés d’un réservoir à deux comparti­
ments, oscillant autour d’un axe ; dans une première 
position, l’eau se déverse dans le compartiment de 
droite, et quand elle atteint un certain poids il y a 
basculement ; les oscillations sont enregistrées par 
un compteur à index gradué en milliers de livres de 
vapeur. Cet appareil a été essayé sous les pressions 
et les charges les plus diverses ; il est robuste, difficile 
à dérégler ; il est exact à i p. ioo près quand la tem­
pérature de l’eau ne dépasse pas 55 degrés. Les agents 
des compagnies font la lecture des compteurs tous 
les quinze jours ou tous les mois.

L’emploi du chauffage urbain réalise des économies 
importantes de combustible. La consommation de 
charbon dans lechauffage central ordinaire est presque 
toujours excessive, car le souci de l’économie 11’est 
pas aussi présent à l’esprit du consommateur que 
dans le cas du chauffage urbain où un compteur incite 
à limiter la consommation de chaleur au strict mini­
mum, comme on limite la consommation de gaz et 
d'électricité.

En outre la chaudière d'un chauffage central ordi­
naire fonctionne souvent inutilement, car le chauffage 
peut parfaitement, dans la plupart des cas, ou cesser 
complètement, ou être réduit pendant un très grand 
nombre d’heures. Les observations faites dans les 
installations de chauffage urbain à l’étranger font
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les radiateurs ; dans ces radiateurs, elle se condense ; 
l ’eau produite s’échappe par une seconde conduite, 
passe dans un purgeur puis dans un économiseur, qui 
est un radiateur destiné à recueillir les dernières 
calories qu’elle contient, et elle arrive finalement au 
compteur.

Dans le système dit « système atmosphérique », 
la vapeur est réduite à une pression infime ; le robi­
net qui permet l’admission de la vapeur dans chaque 
radiateur est pourvu d’un étranglement qui estcalculé 
pour que toute la vapeur admise se trouve condensée 
dans le radiateur et que l’eau provenant de cette 
condensation se trouve refroidie également dans le 
radiateur.

Ce système comporte deux conduites : l’une qui 
amène la vapeur, l’autre qui recueille l’eau de con­
densation et aboutit au compteur. Souvent, l’on place 
un économiseur avant le compteur.

Fréquemment aussi on utilise un thermostat, qui 
est un appareil chargé de régler automatiquement la 
marche de l'installation ; placé dans une des pièces 
chauffées, cet appareil subit, par suite de l’augmen­
tation ou de la diminution de température de la 
pièce, des dilatations et des contractions qui provo­
quent le déplacement de la soupape du détendeur.

Dans le système à un tuyau, la vapeur à haute 
pression est ramenée à une très basse pression par 
un détendeur ; l’eau de condensation des radiateurs 
revient à un purgeur par la même conduite que celle 
qui amène la vapeur; on lui donne la pente voulue 
pour assurer cet écoulement. L'eau de condensation 
est séparée de la vapeur dans le purgeur, puis elle 
gagne le compteur. La pression peut être réglée par 
un thermostat.

Il faut assurer leur isolement dans les meilleures 
conditions possibles, et compenser parfaitement les 
dilatations. Divers procédés pour obtenir l’isolement 
ont été appliqués. Le plus généralement, on place la 
canalisation dans une tranchée spéciale où elle est 
enfermée soit dans des fourreaux en bois goudronné, 
soit dans des conduits en brique ou en béton, etc. 
Des drains sont installés pour enlever l’humidité et 
les eaux d’infiltration de toutes sortes. Cependant, 
en prenant certaines précautions, on installe égale­
ment les canalisations de chauffage dans les cani­
veaux des canalisations souterraines d’eau et de gaz, 
le long des canaux d'évacuation d’eau à ciel ouvert, 
dans les égouts, sur les berges des rivières, sous les 
ponts, etc.

Four assurer aux canalisations toute liberté de 
dilatation, et ainsi éviter les efforts anormaux, on 
prévoit un certain nombre d’organes mobiles appelés 
« compensateurs », qui annihilent l’effet des dilata­
tions. Ces compensateurs sont de différents modèles ; 
celui qui est représenté ici est composé de pièces 
élastiques formant accordéon et pouvant donc se 
comprimer ou se distendre.

Le réseau de canalisations d’une installation de 
chauffage urbain comprend en outre un certain 
nombre de dispositifs accessoires nécessités par les 
croisements, les branchements, les obstacles, les 
changements de pente, les déviations, le drainage, 
l’entretien, la purge des eaux de condensation. Ces 
dernières sont, dans certaines installations, retournées 
à l'usine centrale, puis utilisées dans les chaudières. 
Il faut alors prévoir une seconde canalisation pour 
assurer ce retour ; cette canalisation est soit en bois, 
soit en fonte ou en acier, mais dans ce dernier cas 
elle impose l’emploi de dispositifs d’isolement et de 
compensation des dilatations, comme pour la canali­
sation de vapeur, mais moins importants car la tem­
pérature de l'eau de retour est plus basse que celle 
de la vapeur à l’aller.

Le branchement qui réunit la canalisation urbaine 
à l'installation privée est fixé sur cette canalisation 
soit par soudure soit au moyen de brides à boulons. 
Il est commandé par un robinet-vanne, et son instal­
lation comporte les mêmes soins (en ce qui concerne 
l'isolement des tuyaux et les compensateurs) que 
la canalisation urbaine.

Voici donc la vapeur arrivée dans l'installation 
de l’abonné, où elle va livrer la chaleur qu’elle con­
tient ; il faut remarquer que la vapeur en se trans­
formant en eau de condensation abandonne une par 
lie de cette chaleur, dont l’autre partie reste dans 
l’eau ; mais si cette eau est complètement refroidie, 
elle abandonne à son tour cette seconde partie de 
chaleur. La condensation de la vapeur et le refroi­
dissement de l’eau de condensation combinés per­
mettent donc d’utiliser toute la chaleur que la vapeur 
aura apportée.

Ce sont ces conditions que l’on s’efforce de réali­
ser dans les installations de chauffage.

La vapeur ayant pénétré chez l’abonné peut, soit 
circuler dans l’installation à l’état de vapeur, soit, 
de préférence, servir à réchauffer de l’eau qui circule 
dans l'installation.

De toutes façons, la vapeur doit être au préalable 
détendue, à moins qu’elle ne soit distribuée, pour 
des raisons de commodité e t de sécurité, à une basse 
pression de quelques centaines de grammes. Puis elle 
passe dans une conduite sur laquelle sont branchés
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Pose des conduits d'une distribution de chauffage urbain. (Au

ressortir les résultats suivants : les grands magasins, 
occupés de 9 heures à 18 heures, ne demandent de 
chaleur à la canalisation que de 7 heures à 8 h. 1 /2 et 
de 13 heures à 14 h. 1/2; les bâtiments officiels, 
occupés de 9 heures à 16 heures, ne prennent de cha­
leur que de 6 h. 1 /s à 9 h. 1/2 ; enfin les banques, 
occupées de 9 heures à 16 heures, n’en demandent 
que de 7 h. 1 /2 à 10 heures et de ix h. 1 /2 à 15 heures.

Ces établissements, qui n’ont besoin de chaleur 
que quelques heures par jour, sont donc obligés, 
s’ils ne sont pas raccordés à une canalisation de chauf­
fage urbain, de brûler du charbon dans des chaudières 
nuit et jour, pour assurer ces quelques heures de 
chauffage que leur fournirait, par contre, exactement, 
le chauffage urbain.

D’autre part, le rendement effectif d’un chauffage 
central ordinaire est inférieur à 60 p. 100 et descend 
très souvent à 40 p. 100, c’est-à-dire que sur 100 calo­
ries dégagées par la combustion du charbon, 40 seu­
lement sont utilisées pour le chauffage. Dans le chauf­
fage urbain, au contraire, le rendement effectif est 
de 70 p. 100 ; sur 100 calories produites par la com­
bustion, 20 sont perdues dans les installations de 
production, et 10 dans le transport de la chaleur de 
l ’usine à l’abonné ; remarquons en passant combien 
est faible cette perte de calories, au cours du trans­
port. Rappelons, d’ailleurs, que les systèmes de chauf­
fage autres que le chauffage central ne donnent que 
des rendements inférieurs à 40 p. 100 et descendant 
parfois jusqu’à 5 p. 100.

L’application du chauffage central ordinaire néces­
site l’installation d’une chaudière qui doit être cal­
culée pour assurer le maximum du service, c’est-à-dire 
qu’elle doit être capable de maintenir par les plus 
grands froids la température voulue dans tous les 
locaux ; elle est alors en pleine charge, et son rende­
ment est le meilleur; mais, pratiquement, elle fonc­
tionne le plus souvent en charge réduite : le rendement 
est alors très mauvais, ce qui se traduit par une perte 
de combustible.

Le chauffage urbain n’offre pas cet inconvénient, 
car il donne la possibilité de coordonner les divers 
besoins. Considérons, par exemple, le régime de 
marche d’une centrale électrique ; le courant est des­
tiné à la force motrice et à l’éclairage ; tandis que la 
fourniture de courant pour la force motrice est rela­
tivement régulière, celle du courant destiné à l’éclai­
rage est soumise à de grandes variations, dont la 
plus forte est.de beaucoup, celle qui se produit dans 
la seconde partie de la journée et à laquelle les techni­
ciens donnent le nom de « pointe », pour rappeler que 
sur les diagrammes de charge la courbe représentative 
forme effectivement une pointe accentuée.

Les chaudières de l’usine doivent être construites 
pour pouvoir assurer la production du courant aux 
heures de ce maximum; aux autres moments elles 
fonctionnent en charge réduite, ce qui est mauvais 
non seulement au point de vue rendement calorifique, 
mais aussi au point de vue rendement financier; 
l’excédent de puissance exigé de l’installation pour 
assurer la fourniture maximum pendant le temps 
relativement court de la pointe nécessite un certain 
capital supplémentaire.

Ce capital supplémentaire se trouve inutilisé aux

heures où n’a pas lieu la fourniture maximum. C’fcst 
précisément à ces dernières heures que le chauffage 
urbain doit donner le plus de chaleur à une foule 
d’édifices, comme nous l’avons vu plus haut.

En utilisant pour ce chauffage les chaudières qui 
servent à la production du courant, on les fait fonc­
tionner pendant un bien plus grand nombre d’heures 
à leur puissance maximum, ce qui entraîne un meil­
leur rendement des chaudières, de la main-d’œuvre 
et du capital.

Les diverses observations qui viennent d’être 
faites indiquent les économies importantes qui peu­
vent être réalisées dans la consommation de combus­
tible par l’emploi du chauffage urbain ; pour la France 
cette question est de premier ordre, car sur les 65 mil­
lions de tonnes de charbon que consomme annuelle­
ment notre pays, 18 millions, c’est-à-dire presque 
le tiers, sont destinés au chauffage domestique; et 
encore ne comprend-on pas dans ce chiffre la consom­
mation de charbon correspondant au chauffage par 
le gaz.

Tout ce qui peut réduire une pareille consommation 
tend à diminuer nos importations de charbon et 
notamment celle de l’anthracite qui est plus parti­
culièrement utilisé dans le chauffage central ordinaire 
et dans certains appareils. Le chauffage urbain appa­
raît donc comme un facteur économique important 
pour notre pays.

D’ailleurs, l’économie porte non seulement sur la 
quantité de combustible consommé, mais aussi sur 
le prix du combustible utilisé; les usines centrales 
emploient, en effet, des charbons industriels achetés 
par forts tonnages, et aux moments les plus favorables, 
conditions qui permettent d’obtenir un prix d’acqui­
sition aussi bas que possible.

En dehors de ces importantes questions d’économie, 
le chauffage urbain offre des avantages très appré­
ciables : c’est ainsi que la suppression d’une foule 
de chaudières destinées au chauffage central et de 
nombreux foyers domestiques entraîne celle des 
transports de charbon à travers la ville pour l’appro­
visionnement de ces appareils de chauffage. Ce sys­
tème fait également disparaître les émanations 
gazeuses, corrosives et malsaines, les mauvaises 
odeurs, bien des causes d’explosion et d’incendie, les 
fumées et les suies. Les fumées de l’usine centrale 
sont, grâce à des procédés industriels appliqués à 
leurs foyers, peu abondantes, et claires ; elles ont en 
outre l’avantage de se dégager en dehors des localités.

Des études poursuivies actuellement permettent 
de penser que le chauffage urbain sera bientôt 
appliqué en France. —  Marcel IIboeldachkr.


